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S O M M A I R E

Église de Corse fait connaître les grandes orientations du diocèse et les 
décisions officielles de l’Évêque. D’un mois à l’autre notre revue fait 
aussi écho à la vie de l’Église en Corse, en France et dans le monde.

Directeur de la publication Monseigneur l’évêque 
Responsable de la rédaction François Grimaldi d’Esdra
Équipe éditoriale Pères J.Y Coeroli et Joseph Fini
Secrétaire de la rédaction Claudine Hernicot
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(Imprimerie Olivesi Ajaccio)
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ÉGLISE DE CORSE 

M., Mme, Mlle, :

Paroisse :

Adresse : 

Code postal : 
Ville : 
Tel. :
Courriel : 
(Obligatoire pour l’abonnement numérique)

Grâce à vous, le Denier de l’Église de 
Corse est en train de rattraper son 
retard. Ensemble, poursuivons l’effort 
afin d’équilibrer nos comptes. Donnons 
à L’Église les moyens de poursuivre sa 
mission afin que la Corse soit fidèle à la 
foi de ses ancêtres.



• Dimanche 29 juillet, 9h30, journée des 
confréries à Piana.
 
• Dimanche 5 août, pèlerinage à Notre-Dame de 
Bavella.

• Samedi 11 août, 17h30, messe de sainte Claire 
chez les Clarisses, Bastia.

• Mercredi 15 août, 10h, messe de l’Assomption 
à la cathédrale d’Ajaccio, 18h, procession en 
l’honneur de ND de l’Assomption.

• Mardi 21 août, 9h30, conseil épiscopal.

AGENDA DE L’ÉVÊQUE 
VIE DIOCESAINE 

Retrouvez l’agenda de la communauté sur notre site internet : 
www.corse.catholique.fr, rubrique actualité.
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La Corse s’enorgueillit volontiers de ne pas avoir renié 
ses racines chrétiennes. Pourtant, comme l’indique 
le nombre d’enfants catéchisés, la transmission de la 
foi a chuté. En échangeant avec de jeunes parents, je 
m’aperçois qu’ils sont parfois mal à l’aise avec cette 
notion de transmission. « Il choisira lui-même sa 
religion, me disent certains, pourquoi lui imposer la foi 
chrétienne ? » D’autres décident de faire baptiser leur 
enfant mais lui laissent ensuite le choix d’aller ou non 
au catéchisme : « S’il ne veut pas y aller, je ne le force 
pas. » 

Derrière ces 
réactions, on peut 
voir en positif l’idée 
qu’il existe un lien 
étroit entre foi et 
liberté. Elles manifestent cependant une vision souvent 
faussée de la liberté. Dans notre société marquée par 
l’individualisme, on s’imagine parfois que, pour être 
libre, il faut choisir à partir de soi-même, sans aucune 
influence ou conditionnement. C’est la vision d’une 
liberté automatiquement acquise et qui s’exerce à partir 
de rien. Mais en réalité notre liberté ne s’acquiert que 
progressivement, non pas à partir de rien, mais à partir 
d’un « donné » que nous n’avons pas choisi. Nous n’avons 
pas choisi de naître, nous n’avons pas choisi nos parents, 
notre sexe, notre langue maternelle, etc. Tous ces 
« conditionnements » 
ne sont pas des 
obstacles à notre 
liberté, ils en 
constituent le socle. 
A partir de là, l’éducation doit permettre à l’enfant de 
grandir en liberté. 

Tout cela, d’ailleurs, rejoint le bon sens. On sait bien 
qu’un enfant n’a pas la même capacité à faire des choix 
à 5 ans et à 15 ans. Il ne viendrait pas non plus à l’esprit 
de dire « je ne vais pas imposer à mon enfant d’aller à 
l’école » parce qu’on sait bien qu’il n’a pas la maturité 
suffisante pour faire ce choix. De même, qui pourrait 
dire : « Je ne vais pas transmettre mes valeurs à mon 
enfant, je préfère qu’il choisisse les siennes » ? Eduquer 

consiste à ouvrir un chemin, à orienter l’enfant vers ce 
que l’on pense être bon pour lui. Si au départ, sa « marge 
de manœuvre » est très étroite, elle grandit au fur et à 
mesure qu’il devient capable de discerner, de choisir 
et d’accomplir le bien. Et lorsque l’enfant s’approche 
de l’âge adulte, les parents s’effacent progressivement, 
acceptant parfois qu’il fasse des choix différents des 
leurs. 

Il en va de même pour la transmission de la foi. Si 
nous croyons vraiment que Jésus est celui qui vient 
nous rendre libres et nous sauver, comment ne pas 

avoir le désir de 
le faire connaitre 
à nos enfants ? Le 
baptême d’un petit 
enfant rappelle que 

Dieu prend l’initiative de la rencontre. Mais ce don de 
Dieu appelle une réponse de notre part. C’est pourquoi 
le baptême non suivi d’une éducation chrétienne est un 
non-sens. Il faut permettre à l’enfant de découvrir ce 
Dieu d’amour afin qu’il puisse, en grandissant, accueillir 
dans la foi le don de Dieu et choisir de vivre en disciple 
du Christ. L’éducation chrétienne ne consiste donc pas 
à faire en sorte que l’enfant ait « fait ses communions » 
— comme s’il s’agissait de diplômes — mais à susciter, 
encourager et soutenir une relation personnelle avec le 
Christ qui va donner un sens à sa vie et lui permettre de 

s’épanouir. 

Il reste 
évidemment 
un autre 

facteur à prendre en compte : la foi des parents. En 
lisant cet article, peut-être vous demandez-vous : est-ce 
que j’y crois vraiment ? Si tel est votre cas, lancez-vous 
dans l’aventure de la transmission de la foi ! Vous verrez 
que votre enfant n’en sera pas le seul bénéficiaire. Vous-
même pourrez faire un bel itinéraire spirituel et vous 
émerveiller devant le Dieu de Jésus-Christ qui nous 
rend vraiment libres !
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LE MOT DE L’ÉVÊQUE

Il choisira lui-même 
sa religion

+ Olivier de Germay
Evêque d’Ajaccio

Notre liberté ne s’acquiert que progressivement, à 
partir d’un « donné » que nous n’avons pas choisi.

Eduquer consiste à ouvrir un chemin, à orienter l’enfant 
vers ce que l’on pense être bon pour lu i.  



Via Lucis, Cervione, sentier de la Scupiccia, 10 juin 
2018.Ce dimanche, sur le sentier de la Scupiccia on 

a inauguré et béni la Via Lucis, « Chemin de Lumière », 
14 stations qui sont 14 épisodes de la vie de Jésus, de la 
Résurrection à la Pentecôte. L’Eucharistie célébrée à la 
Scupiccia était présidée par le P. Jean-Yves Coeroli, vicaire 
général du diocèse d’Ajaccio.
 
La Scupiccia (750 m d’altitude) est un petit sanctuaire 
marial qui abrite une belle statue de Marie, Assunta 
Gloriosa, vénérée localement dans la région.

La Madone de la Scupiccia

La légende raconte qu’au 16e siècle, des pirates ont coulé 
un navire chargé d’une statue de la Vierge Marie et de 
son autel. Ces œuvres auraient été sculptées à Florence, 
elles étaient destinées à la cathédrale de Cordoue en 
Andalousie, une cathédrale dédiée à la Vierge. Vu la beauté 
de cette statue les habitants de la région de Cervione, les 
Campulurinchi, décidèrent très vite de lui consacrer un 
lieu de culte.
Le clergé et la population le baptisèrent A Madonna di a 
Scupiccia, du lieu-dit où elle a été déposée. Cette statue, 
aujourd’hui classée par les Beaux-Arts, est abritée dans 
une chapelle reconstruite au 17e siècle. Tout le monde 
l’appelle encore aujourd’hui la Madone de la Scupiccia, et 
chaque 15 août on lui rend hommage.

Directoire sur la piété populaire et la liturgie, 
n° 153 : Via Lucis 

« À une époque récente, un pieux exercice, dénommé Via 
Lucis, s’est répandu dans certaines régions. En prenant 
modèle sur la Via Crucis (chemin de croix), les fidèles, 
pendant la Via Lucis, sont invités à parcourir un itinéraire 
en considérant successivement les différentes apparitions, 
qui permirent à Jésus — depuis sa Résurrection jusqu’à 
son Ascension, et dans la perspective de la Parousie — 
de manifester sa gloire à ses disciples, en attendant qu’ils 
reçoivent l’Esprit Saint qu’il leur avait promis, de conforter 
leur foi, de porter à leur accomplissement ses nombreux 
enseignements sur le Royaume et, enfin, de définir la 
structure sacramentelle et hiérarchique de l’Église. Le 
pieux exercice de la Via Lucis permet aux fidèles d’évoquer 
l’événement central de la foi — la Résurrection du 
Christ — et leur condition de disciples, que le sacrement 
pascal du baptême a fait passer des ténèbres du péché à 
la lumière de la grâce. À notre époque, d’une manière 
équivalente, la Via Lucis peut permettre de rendre présent 
auprès des fidèles le second moment si vital de la Pâque 
du Seigneur, la Résurrection, à condition que ce pieux 
exercice se déroule dans une grande fidélité par rapport 
au texte évangélique. On dit communément per crucem 
ad lucem  — « par la croix jusqu’à la lumière » — il est 
vrai que la Via Lucis peut en outre devenir une excellente 
pédagogie de la foi.
« De fait, la Via Lucis, avec la métaphore du chemin 
à parcourir, permet aux fidèles de mieux comprendre 
l’itinéraire spirituel, qui part de la constatation de la réalité 
de la souffrance qui, selon le dessein de Dieu, ne constitue 
pas le point d’ancrage définitif de la vie humaine, et aboutit 
à l’espérance de rejoindre le vrai but poursuivi par chaque 
homme : la libération, la joie, la paix, qui sont des valeurs 
essentiellement pascales.
« Enfin, dans une société souvent marquée par l’angoisse 
et le néant, qui caractérisent la « culture de la mort », la 
Via Lucis constitue au contraire un stimulant efficace 
permettant d’instaurer une « culture de la vie », c’est-à-
dire une culture ouverte aux attentes de l’espérance et aux 
certitudes de la foi. » 

LA VIE DU DIOCÈSE 
La Via Lucis de la Scupiccia

Par Ryszard Slowikowski.



LA VIE DU DIOCÈSE
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Un nouveau site Internet pour la RCF

Pourquoi un site internet pour RCF Corsica et 
comment est né ce projet ?

Ce projet, mené depuis plusieurs mois déjà, s’est 
concrétisé très récemment. Chaque année notre station 
a le plaisir d’accueillir de jeunes étudiants originaires 
du Québec et scolarisés au « CEGEP Montpetit » pour 
leur stage de fin d’année. Nous avions déjà commencé 
à travailler sur ce projet et, cette année, Matthieu 
et Francis-Loïc, nos deux stagiaires spécialisés en 
informatique et multimédia, ont eu pour mission de 
nous aider à faire aboutir concrètement ce site. Avec 
beaucoup de travail, de volonté et un grand succès !
 
Pour en revenir à la première partie de votre question, 
tous les médias, aujourd’hui (presse écrite, audiovisuelle 
et radio), se doivent d’être présents sur l’ensemble des 
supports multimédia. Cela concerne bien évidemment 
les réseaux sociaux, mais pas uniquement. 
Un site internet dédié permet aujourd’hui à notre radio 
d’être immédiatement et clairement perçue, identifiée 
par nos auditeurs, parmi l’ensemble des autres médias 
insulaires mais également nationaux, puisque le réseau 
RCF dont nous faisons partie compte 62 autres stations 
locales. C’est ainsi un moyen moderne et efficace 
pour mettre en valeur notre station, les informations 
et l’ensemble des programmes que nous diffusons, en 
parallèle évidemment à notre présence active sur les 
réseaux sociaux comme Facebook ou Twitter. Nous 
avons un savoir-faire et cela nous permet de le faire 
savoir !   

Comment avez-vous travaillé et que trouve-t-
on sur rcfcorsica.corsica ?

Tout d’abord, en tant que radio corse, il nous tenait à 
cœur, dès que cela a été possible, d’obtenir l’extension 
« .corsica » pour notre site. C’est une manière de 
réaffirmer l’identité de notre radio et celle de notre île, 
de sa culture, de sa langue et de ses valeurs séculaires 
qui sont au cœur de notre ligne éditoriale. Ensuite, 
Matthieu et Francis-Loïc ont poursuivi leur travail à la 
fois sur l’identité visuelle du site et sur l’intégration des 
diverses données nécessaires à sa mise en ligne et son 
bon fonctionnement. Ceci dans le respect du cahier 
des charges que nous avions défini avec la direction 
de la radio. Cela n’empêchait évidemment pas une 
part importante de créativité de la part de nos jeunes 
stagiaires avec lesquels j’ai eu le plaisir de travailler en 
tant que superviseur de stage. Une belle aventure !

Concernant l’aspect technique, visuellement nous 
demeurons fidèles à l’identité du réseau RCF 
commune à l’ensemble des stations. Toute la subtilité 
a été d’insuffler dans les graphismes, les illustrations 
ou encore le rubricage notre « Corsica Touch » afin 
d’offrir à nos auditeurs un site original qui apporte 
encore davantage d’information sur notre travail et nos 
programmes. On peut aussi nous écouter en streaming 
direct et retrouver également le lien vers nos podcasts. 
Mais je ne vais pas tout vous dévoiler, et j’invite nos 
auditeurs et vos lecteurs à s’y connecter pour en 
découvrir le contenu !

La radio chrétienne corse poursuit son développement et vient de mettre en ligne son 
propre site internet : une innovation réalisée en étroit partenariat avec deux jeunes 
stagiaires québécois du CEGEP Montpetit, Matthieu Lacourse et Francis Loïc Proulx, 
qui avaient choisi la station ajaccienne pour leur stage de fin d’études. Tour d’horizon de 
ce média 2.0 et de ses fonctions en compagnie de Yannis-Christophe Garcia, journaliste 
animateur et coordonnateur de stage.  

Propos recueillis par François Grimaldi d’Esdra.
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À LA RENCONTRE DE ... 
Jean-Toussaint Micaletti... 

Dans votre sacerdoce, pouvez-vous évoquer 
une action ou un souvenir caractéristique 
marquant pour votre foi ? 
En cinquante années de ministère ce sont les 
rencontres, les événements qui ont marqué ma vie de 
prêtre. Il est difficile de mettre en avant tel ou tel souvenir ! 
Pourtant une femme, ancienne sage-femme, atteinte de 
sclérose en plaques, m’a marqué et fait grandir dans la foi : 
quand j’entrais dans sa chambre à son domicile, son visage 
souriant, sa joie de recevoir le Christ dans la communion, 
sa sérénité, sa sérénité, son recueillement me faisaient 
entrer dans une paix indescriptible et je repartais le cœur 
gonflé de joie. Beaucoup de prêtres pourraient raconter 
ces rencontres exceptionnelles.

Qu’est-ce qui vous a rendu heureux au long de 
ces 50 années de ministère ? 
J’ai été ordonné le 29 juin 1968, mais ce n’est pas le mois de 
mai 68 qui m’a façonné. Le concile Vatican II s’était achevé. 
Pendant mon séminaire, cet événement de l’Eglise, « qui 
sera le plus grand du XXe siècle » aux dires du général 
de Gaulle, a imprégné mon sens de l’Eglise ; c’est comme 
si mes yeux avaient été incisés, je découvrais « l’Eglise 
peuple de Dieu ». Ce n’était pas nouveau : mais cette fois-
ci, les mots étaient plus forts, plus pénétrants et ouvraient 
des perspectives insoupçonnées.
Le ministère sacerdotal nécessite la rencontre avec Celui 
qui nous appelle à son service et au service de tous les 
hommes : le Christ Seigneur ! Sans la prière, nous brassons 
de l’air. Si j’ai eu des moments de lassitude, ce n’était que 
passager : la joie de vivre l’a toujours emporté, pris le 
dessus ! Je donne une grande place à la Parole de Dieu, 
car c’est pour moi la présence du Seigneur — et c’est une 
conviction forte — en sa Parole, comme il est présent dans 
l’Eucharistie : il devrait exister des temps « d’adoration de 
la Parole ».

Je n’ai jamais dit non à l’Eglise, même si certaines fois 
cela a été difficile d’accepter des responsabilités. Comme 
vicaire général de Mgr Lacrampe, cela a été un bonheur 
de partager « son travail d’évêque » avec les soucis, les 
difficultés, mais aussi des projets réussis : c’était un homme 
de foi, de prière, un travailleur Apôtre, simple, joyeux 
d’une joie communicative…
Les différents ministères que j’ai accepté d’accomplir ont 
été pour moi l’occasion de vivre un sacerdoce qui ne 
m’appartient pas : il est un don, une grâce. La « fidélité » 
à l’Eglise on la reçoit : c’est l’Esprit Saint qui nous habite, 
« puisque l’amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs 
par l’Esprit Saint qui nous a été donné ». (Romains 5,5)  
Sur l’image de ce jubilé j’ai voulu marquer la date de mon 
baptême : Dieu m’a appelé à être son enfant et frère de 
son Bien-Aimé, Jésus. J’ai été appelé à être prêtre pour 
faire rencontrer le Christ à mes frères, mais cela n’est pas 
à sens unique : tout baptisé est « prêtre, prophète et roi ». 
Et c’est donc avec cette Eglise « Corps du Christ » que j’ai 
essayé de travailler à l’évangélisation. Ma grande joie et 
mon grand souci ont été d’appeler des fidèles laïcs et de 
travailler avec eux. Sans eux on tombe dans le travers du 
prêtre jupitérien, du prêtre patron, ou qui simplement 
utilise les autres. La prière, la louange, l’évangélisation se 
doivent d’être partagés. C’est avec les autres que les projets 
pastoraux prennent une véritable dimension ecclésiale. 
La source de notre ministère est l’Eucharistie — sans elle 
« notre vie tombe en ruine ».
 
Comment voyez-vous l’avenir des 
communautés chrétiennes ?  
Il y a une pénurie de prêtres ! Je me pose depuis longtemps 
la question : pourquoi le Seigneur ne répond-il pas à nos 
suppliques, comme il nous a demandé de le faire ? Il voit 
bien que nous manquons de prêtres. Nous avons tous des 
arguments pour justifier le manque de prêtres : manque 
de foi, beaucoup d’enfants non catéchisés, familles 
moins nombreuses, société matérialiste, consumériste, 
l’individualisme... Mais n’y a-t-il pas une autre question 
à se poser ? Le Seigneur ne veut-il pas une autre manière 
de vivre l’Eglise ? Certes, dans la fidélité à l’Evangile et au 
magistère ! Mais aussi dans un partage plus grand avec 
nos frères baptisés. A-t-on le courage d’oser une plus 
grand confiance aux laïcs en les considérant comme des 
frères auxquels l’Esprit est donné en partage en vue de 
la mission, de la charité, en vue d’être disciples du Christ 
avec les ministres ordonnés ?
J’ai « pris de l’âge » mais je suis un vieux qui a un avenir, 
que ne vit pas dans la nostalgie du passé… un avenir entre 
les mains du Seigneur… C’est ce qui me rend heureux : 
vivre le moment présent que Dieu vit avec nous.

Merci à tous et à toutes pour vos prières fraternelles et 
votre amitié.

Toujours souriant et proche de ses paroissiens, l’abbé Micaletti a fêté le 8 juillet dernier, 
50 années de sacerdoce au service de l’Eglise, partons à sa rencontre ...   

Propos recueillis par François Grimaldi d’Esdra.
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À LA RENCONTRE DE ...Elisabeth Berfini...

Quel est votre rôle au sein des confréries de 
Corse-du-Sud ?

Depuis son arrivée, le père Jean-Yves Coeroli, vicaire général 
et responsable des confréries pour le diocèse, avec le diacre 
François-Aimé Arrighi, missionné pour accompagner les 
confréries de Corse-du-Sud, ont décidé d’organiser trois 
réunions par an avec les représentants des confréries de Corse-
du-Sud. Nous y parlons de tout ce qui concerne nos confréries 
et de la vie de l’Église. Mon rôle est de représenter ma confrérie 
au titre de prieure, mais j’assume aussi le secrétariat pour ces 
réunions et pour la communication entre confréries. Par ce 
biais nous nous connaissons mieux et travaillons dans un esprit 
confraternel. 
Depuis 2007 E Cunfraternite di u Pumonte sont dotées d’une 
charte permettant de se retrouver sur les valeurs chrétiennes 
(cf. site diocèse).

Pourquoi avoir voulu intégrer une confrérie ?

Afin de partager sa foi, de transmettre les valeurs chrétiennes. 
C’est une famille de croyants, pratiquants, avec toutes les 
générations, classes sociales et opinions politiques. Pour ma 
part c’est aussi et surtout par dévotion au Vénérable Charles 
Dominique Albini qui est important pour la Corse depuis le 19e 
siècle et dans le Vicolais. Il évita des vendette, aida des familles, 
des villages à se réconcilier. De nos jours il protège ceux qui le 
prient pour toutes causes. Pour nous des miracles ont eu lieu, 
mais non encore reconnus par le Vatican.  Il ne resta en Corse 
que 4 ans et  fut appelé « l’apôtre de la Corse ». Tous les ans 
vers le 20 mai, un pèlerinage lui est dédié au couvent de Vico 
où il est enterré. Il était Oblat de Marie Immaculée comme les 
prêtres actuels qui y vivent. Depuis sa création en 1996 notre 
confrérie lui est toute dévouée

Quel est la place des femmes au sein des 
confréries en Corse ?

Toutes les confréries ne sont pas mixtes. Celles qui le sont 
donnent aux consœurs des tâches diverses, de la plus ingrate à 
la plus valorisante, comme dans toute association. 

Globalement de quel type sont les relations 
entre les confréries et l’évêché ?

Je pense que pour les confréries de Corse-du-Sud les relations 
se sont améliorées grâce à la mise en place de nos réunions. 
Elles ont permis de briser certains tabous. Pour la Haute-Corse, 
je ne sais pas, mais depuis peu nous essayons de nouer des liens 
entre les confréries de Corse qui le souhaitent afin d’arriver à 
travailler tous ensemble en bonne harmonie confraternelle.

Des projets ?

• Le 1er août 2018 A Cunfraternita di u Padr’Albini serait 
heureuse de recevoir les confréries de Corse pour célébrer la fête 
franciscaine de la Portioncule, A Priziuncula : temps d’échange 
avec le père Coeroli à 18 h, repas offert ; 21h30 procession aux 
flambeaux puis Salut du Très Saint Sacrement.

• Nous souhaitons organiser une journée diocésaine des 
confréries à Lupino, le samedi 20 octobre 2018 dès 10h. Pour 
cela nous avons essayé de contacter toutes les confréries pour 
leur donner les informations. 

• Nous sommes en train de créer un annuaire des confréries 
de Corse pour mieux communiquer entre nous. Il consiste 
à recenser toutes les confréries. Une autorisation écrite est 
demandée pour mettre sur le site du diocèse le nom du prieur, 
le téléphone et le mail d’une personne contact, prieur ou 
autre, la couleur des tenues, une photo de la bannière et les 
dates importantes de la confrérie. Nous ne publions que les 
renseignements souhaités par les confréries, le reste sera pour 
usage interne.

• Une adresse mail a été créée pour mieux échanger, mieux 
communiquer, avec toutes les confréries :  

scrivanu.cunfraternitedicorsica @orange.fr 

Elle est la prieure de la confrérie du Padre Albini à Vico et s’occupe depuis 2013 du 
secrétariat et de la communication entre confréries de Corse-du-Sud. Partons à sa 
rencontre... 

Propos recueillis par François Grimaldi d’Esdra.
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DOSSIER 

Un certain nombre de faits récents montrent que l’antisémitisme n’est pas mort. Après les 
horreurs des camps nazis, en constatant la résonance persistante de la shoah, on pourrait 
penser que ce type de racisme s’est éteint définitivement. Le propre de l’antisémitisme est 
d’allier une haine raciale avec le mépris de la longue histoire d’un peuple en ses particularités, 
dont un aspect d’identité religieuse nettement marqué. Il existe hélas bien d’autres formes 
de racisme. Celle-là toutefois réclame de la part des chrétiens une attention spécifique. C’est 
ce que le Concile Vatican II a rappelé très clairement dans sa déclaration sur les religions 
non-chrétiennes ( Nostra aetate  - n° 4). Ce long paragraphe consacré à la religion juive, 
cinquante ans après, continue d’inspirer une somme remarquable de commentaires.

En France, peu de temps après la guerre 1939-45, est 
née une association qui se nomme « Amitié judéo-
chrétienne » (1948). L’initiative vient d’un universi-
taire d’origine juive, Jules Isaac. Il est l’auteur d’un 
ouvrage, Israël et Jésus, qui en son temps a été nova-
teur quant à la perception juive de la personne de 
Jésus. Sa motivation première a été de réagir dura-
blement et efficacement, à travers un dialogue entre 
juifs et chrétiens, contre les préjugés, les lectures 
faussées des textes de l’Ecriture, les habitudes héri-
tées qui entretenaient une forme d’antijudaïsme. En 
effet, les historiens estiment qu’il est juste de distin-
guer antijudaïsme et antisémitisme. Concrètement 
la confusion existe encore chez certains. L’antisémi-
tisme radical, avec pour objectif l’annihilation du 
peuple juif (la « solution finale »), partiellement mise 

en œuvre par les nazis, est d’une autre provenance 
et par-là d’une autre nature que le rejet du judaïsme 
pour des raisons religieuses. Certes il y a eu d’autres 
génocides. Celui qui a atteint son point culminant 
à Auschwitz s’attaque, par sa radicalité, aux bases 
même de notre civilisation. 

L’antisémitisme est encore d’actualité. Les attentats 
le manifestent. Celui qui a le plus frappé l’opinion est 
celui qui visait à Paris l’Hyper Cacher le jour même 
du massacre des journalistes de « Charlie Hebdo ». 
Depuis lors de graves incidents n’ont pas manqué. Et 
le climat d’hostilité envers la communauté juive ne 
cesse de s’accentuer.

Distinguer antisémitisme et antijudaïsme

La foi chrétienne face à l’antisémitisme
Par Gaston Pietri.

Echanges fraternels en difficulté
L’origine islamiste de ces attaques a créé une situation 
qui a pu laisser croire à une partie de l’opinion que 
l’affrontement était entre islam et judaïsme. Le dia-
logue, déjà difficile en bien des cas entre chrétiens 
et musulmans, dans un commun rejet du terrorisme 
islamiste, s’est compliqué de l’interférence négative 
des rapports entre juifs et communauté musulmane. 
Les chrétiens ont bien des raisons de persévérer dans 
les échanges fraternels avec des fidèles de l’Islam. 
Mais ils ont aussi des raisons pressantes de prolonger 
ce que le Concile Vatican II, « l’amitié judéo-chré-

tienne » et des initiatives du même genre ont suscité 
dans la relation avec la communauté juive. S’il faut 
continuer dans ce sens, c’est encore et surtout parce 
que nos liens tiennent à l’essence même de notre foi : 
« Scrutant le Mystère de l’Eglise, le Concile rappelle 
le lien qui relie spirituellement le peuple du nouveau 
Testament avec la lignée d’Abraham » (Déclaration 
Nostra aetate - n° 4). L’Eglise doit entendre saint 
Paul  : « Ce n’est pas toi qui porte la racine, c’est la 
racine qui te porte. » (Romains 11, 18)



DOSSIER

Un autre élément vient s’ajouter, sinon s’amalga-
mer avec des arguments plus anciens, pour ce qui 
concerne la sphère judaïque. La création de l’Etat 
d’Israël, après la Seconde Guerre mondiale, a don-
né à beaucoup de juifs le sentiment de retrouver la 
terre héritée des ancêtres. L’histoire oblige à recon-
naitre le lien de cette terre appelée couramment la 
Palestine avec tous ceux qui se rattachent à la tradi-
tion juive. On y a vu généralement une réparation 
pour les 6 millions de juifs morts dans l’épouvante 
de la shoah. Des juifs ont célébré la réalisation de la 
promesse de Dieu. Le mouvement sioniste, en son 
volet religieux, était dans l’action de grâces. Cer-
tains pourtant estimaient que la Promesse ne récla-
mait pas dans l’immédiat une réalisation de cette 
espèce. 

Peu à peu est apparue dans l’opinion la misère du 
peuple palestinien perdant la maîtrise de ses terres, 
connaissant l’expulsion et diverses formes d’oppres-
sion. Ce peuple pauvre compte des chrétiens en son 
sein, mais surtout une communauté musulmane qui 
donne le ton. La conséquence est que l’existence 
conflictuelle, sur la même terre, des Israéliens et 
des Palestiniens se double de l’image de la confron-
tation périlleuse de l’Islam et du judaïsme. Les Pa-
lestiniens vivent dans une insécurité permanente. 

La solution de la reconnaissance de deux Etats dis-
tincts paraît de moins en moins viable. Et de toutes 
manières le statut de la ville de Jérusalem n’aurait 
pas trouvé une solution facile pour les trois mono-
théismes, chrétien, juif, musulman.

Où sont les chrétiens ? L’imbrication du politique 
et du religieux demeure singulière. Quand, avec le 
soutien des Etats Unis, Jérusalem devient la capitale 
de l’Etat d’Israël, la situation tourne à un conflit 
qui comporte des phases meurtrières. En tant que 
tel, l’Etat d’Israël est de soi une entité politique. 
L’inconfort où se trouve la communauté chrétienne 
court le risque de la tentation de l’éloignement. La 
quête difficile mais nécessaire d’une fraternité entre 
juifs et chrétiens ne doit pas empêcher les chré-
tiens, sur le terrain du droit, de désapprouver sur 
certains points la politique de l’Etat d’Israël. Autre-
ment dit, prendre parti pour les droits des Palesti-
niens ne consiste pas à verser dans l’hostilité envers 
le judaïsme. Discernement délicat mais combien 
indispensable. 

Interférences politico-religieuses
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Baptisés au nom du Père et du Fils et du Saint-
Esprit, nous avons accès au Père par le Christ dans 

ce même Esprit qui est une personne divine et non 
seulement une puissance impersonnelle ou un attribut 
du Père ou du Fils. Le Saint-Esprit n’est ni le Père ni le 
Fils, cependant les trois ne sont qu’un seul Dieu.

Le Saint-Esprit peut agir non seulement avec nous mais 
en nous : « Ne savez-vous pas que vous êtes un temple 
de Dieu et que l’Esprit de Dieu habite en vous  ?  » 
(1  Corinthiens 3, 16). Prier, c’est accueillir librement 
cette motion de l’Esprit qui crie au-dedans de nous  : 
« Papa ! » (Romains 8, 15 et 26).

Notre foi se fonde sur le témoignage 
des apôtres ayant vu le Seigneur 
ressuscité et reçu l’effusion de 
l’Esprit (Jean 20, 21-23 ; Actes 2, 
1-4).
Si le Saint-Esprit ne nous parlait 
pas au-dedans, la proposition 
extérieure de la vérité ne nous 
atteindrait pas. Il nous enseigne 
comment prier, discerner, penser 
et agir dans l’amour de tous, y 
compris des ennemis.

L’expérience de l’amour du Christ 
répandu dans nos cœurs par le 
Saint-Esprit (Romains 5, 5) est 
nécessaire pour interpréter les 
Écritures et la Tradition de l’Église 
que chacun peut ainsi enrichir. 
La lettre de la sainte Écriture ne 
devient Parole de Dieu vivante en 
nous que si nous la recevons à la 
lumière de ce même Esprit ayant inspiré les auteurs 
bibliques. Pénétrés par le souffle de l’Esprit, nous n’en 
resterons pas à une exégèse rationaliste et technicienne.

Une chose est de démontrer froidement par la raison 
que Dieu existe, une autre est de connaître l’amour 
brûlant du Père et du Fils par le Saint-Esprit. Le goût 
de la présence divine est un don de l’Esprit que nous ne 
saurions provoquer artificiellement.
La charité divine est répandue par le Saint-Esprit 
dans nos cœurs au sens biblique de ce mot : non point 
l’affectivité superficielle, mais le centre intime d’où 
procèdent nos inclinations et nos décisions profondes.
Dieu est saint, tout autre, incompréhensible, ineffable. 
L’attitude spirituelle et théologique des Pères de l’Église 
est profondément marquée par le sens de l’inaccessibilité 
de Dieu. Pour sauvegarder le mystère trinitaire contre 

toute intrusion abusive de la raison humaine, le point 
de départ de leurs raisonnements philosophiques est 
toujours la Révélation.
Heureusement, Dieu-Saint est aussi Dieu-proche : il a 
voulu, dans son amour infini, conférer à ses créatures 
une participation réelle à sa nature divine (2 Pierre 
1,4). Les Pères de l’Église voient cette divinisation du 
chrétien comme une extension à chaque baptisé de 
la divinisation de la nature humaine accomplie dans 
le Christ « qui s’est fait homme pour que l’homme 
devienne Dieu » (saint Athanase).

Le Saint-Esprit nous « christifie » en nous configurant 
au Christ mort et ressuscité. Moyennant un libre 

consentement, il nous 
transfigure pour faire à notre 
tour de la souffrance et de la 
mort les signes de cet amour 
transcendant qui donne force 
et joie pour accueillir la vie 
trinitaire de préférence à toute 
autre joie, jusqu’au martyre.
Si le Saint-Esprit nous 
révèle la grandeur de notre 
vocation divine, il nous 
dévoile aussi notre péché 
pour que nous entrions 
dans un fécond repentir et 
recevions sacramentellement 
la Miséricorde divine. 
L’homme qui se fonde sur sa 
propre pensée pour définir ce 
qui est bien de manière auto-
référencée se coupe du Saint-
Esprit : il oublie vite le bien 
commun et son enfer risque de 

commencer !

Enfin, le Saint-Esprit nous permet d’espérer pour tous 
un libre repentir et le salut : « Puisque le Christ est mort 
pour tous (Romains 8,32) et que la vocation dernière 
de l’homme est réellement unique, à savoir divine, 
nous devons tenir que l’Esprit-Saint offre à tous, d’une 
façon que Dieu connaît, la possibilité d’être associé au 
mystère pascal. » (Vatican II, Gaudium et Spes 22)

A l’exemple de la Mère de Dieu, « il n’y a pas de plus 
grande liberté que de se laisser guider par l’Esprit et 
de lui permettre de nous conduire là où il veut » (Pape 
François 7-4-2018). 

MAGNIFICAT !
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SPIRITUALITÉ
« De son Cœur couleront des fleuves d’eau vive. 

En disant cela, Jésus parlait du Saint-Esprit. » (Jean 7, 38-39)

Un frère de Corse. 
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IN MEMORIAM...
Hommage au père Doazan 

Le Pyrénéen qu’i l  était se plaisait à dire 
combien i l  était heureux que la Corse ait été 

son pays d’adoption. Né à Lourdes le 19 octobre 
1925 d’un père gersois,  médecin, et d’une mère 
suisse, infirmière, i l  est le dernier d’une fratrie 
de trois enfants.  Après  des études secondaires  
au collège Notre-Dame-
de-Bétharram, i l  entre au 
noviciat des Missionnaires 
Oblats de Marie Immaculée, 
N o t r e - D a m e - d e - B o n -
Secours,  situé en Ardèche, 
en novembre 1944. 
« L’austérité de l’année de 
noviciat ne me pesa pas. J’ai 
aimé la grande diversité des 
hommes ayant frappé à sa 
porte. J’y ai rencontré des 
oblats hors du commun  », 
dit-i l.  Au terme de ses  études 
au scolasticat de Notre-
Dame-de-Lumières en 1951, 
i l  reçoit son obédience pour 
la Corse. 

Professeur de sciences 
naturelles au petit séminaire 
d’Ajaccio, i l  s’attache 
avec ses élèves et leurs familles à constituer 
une documentation fondée sur la collecte de 
minéraux, de spécimens de la f lore, de la faune et 
d’objets témoins des activités humaines. Nommé 
en paroisse à Ajaccio de 1966 à 1969 puis à La 
Porta d’Ampugnani de 1970 à 1972, i l  y expose sa 
collection d’un millier d’objets.  Sur proposition  
des autorités scientif iques nationales qui en 
reconnaissent l’intérêt,  i l  en fait donation à 
l’Etat. 

Chargé de mission auprès  du musée national des 
Arts et Traditions populaires de 1973 à 1978, i l 
poursuit ses enquêtes-collectes,  rassemblant 
ses notes de terrain en 64 cahiers.  « Ces notes  
prétendent seulement transmettre des savoirs et 
savoir-faire que j’ai eu la chance d’observer. Elles 

sont le journalier d’un voyageur épris de la Corse. 
Mais le plus important demeure intransmissible, 
c’est la force des liens créés entre le visiteur-
prêtre et ses informateurs. L’élève que j’étais a 
découvert des maîtres,  des sages, des saints.  C’est 
leur âme qu’i ls offraient »,  dit-i l.  « Le père fait 

partie de ces pionniers qui 
comprirent qu’un monde 
en train de disparaître 
méritait d’être mémorisé. 
Pour autant, c’est bel et 
bien comme missionnaire 
passionné d’humanité qu’i l 
le f it  »,  souligne  B. Evelin, 
O.M.I. dans un article de la 
revue Oblatio . 

Désireux de reprendre 
du ministère, le père  est 
nommé curé d’Ota en 
1978. Il  y demeure jusqu’en 
1990, ouvrant les portes du 
presbytère, « une maison 
pas comme les autres, 
une maison du cœur  » 
à plus d’un millier de 
visiteurs. Il  gagne  ensuite 
Vico, associant à nouveau 

pastorale et recherches alors que sa collection 
rejoint le Musée de Corte. 

Aumônier des Sœurs de la Merci à Ajaccio de 
2002 à  2010, i l   se retire au couvent de Vico où i l 
s’éteint trois ans après avoir été victime d’A.V.C.  
Il  me confiera  un jour :  « Si l’on me demandait 
ce qui a le plus marqué ma vie religieuse, ce qui 
fut le plus merveil leux, je dirai sans hésiter  : 
décrypter les signes de la présence de Dieu 
dans le monde et dans l’histoire des hommes, et 
essayer d’aimer. » 

Faisons nôtre cet ultime message. 

Par Mauricette Mattioli. 

Après avoir consacré 65 ans de sa vie religieuse à la Corse, le père Louis Doazan, 
Missionnaire Oblat de Marie Immaculée, nous a quitté le 23 mai dernier.  Ses obsèques, 
présidées par le père Grégoire, O.M.I. de la communauté de Vico, ont  été célébrées le 
25 mai dans l’église du couvent Saint-François selon un déroulé fondé sur un diptyque : 
Merci pour une vie richement comblée par Dieu et Pardon pour tous les manquements à 
son Amour.
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ÉGLISE UNIVERSELLE  
Entretien avec Philippe Zeller

Ce n’est pas la première fois qu’un chef d’État 
français est reçu au Vatican. Est-ce que 

cette visite a une spécificité par rapport aux 
précédentes ?

D’une manière évidente, elle s’inscrit dans une 
tradition selon laquelle un nouveau président de 
la République sollicite du Saint-Père une audience 
qui permet de faire connaissance, bien sûr, et c’est 
souvent tout à fait opportun. Et de ce point de vue-
là, tous les présidents de la République française 
—Emmanuel Macron est le dixième depuis la 
Seconde Guerre mondiale — sont venus rencontrer 
le Saint-Père, à au moins une, voire deux occasions. 
Il y a dans ces visites traditionnellement — nous 
avons retrouvé les archives du temps du général de 
Gaulle — une rencontre avec le Saint-Père puis une 
rencontre avec le cardinal Secrétaire d’État, selon 
un protocole qui est d’ailleurs fixé par le Vatican 
lui-même. Donc, de ce point de vue-là, le modèle 
de cette visite reproduit ce qui a pu se faire par le 

passé pour d’autres présidents. De la même manière 
—  mais là tous les présidents ne l’ont pas fait — 
le fait de se rendre en la basilique Saint-Jean-de-
Latran, d’y accepter cet honneur fait à la France, de 
recevoir ce titre de chanoine d’honneur du chapitre 
du Latran qui est donc un titre, mais qui traduit plus 
précisément cette histoire forte, ce lien qui remonte 
à Henri IV — et même en réalité qui remontait à 
un peu avant Henri IV puisque les rois qui l’ont 
précédé avaient déjà une attention particulière 
en direction du Latran — eh bien ceci marquera 
effectivement, comme certains de ses prédécesseurs, 
le déplacement du président Macron.

Mais le discours des Bernardins vient, il y a peu de 
semaines, de fixer un cadre très clair et un dialogue 
parfaitement, je dirais, transparent, constructif, 
positif et très encourageant à bien des égards, entre 
la République et les catholiques de France. Et on 
peut facilement comprendre, effectivement, que le 
président de la République qui a souhaité — nous y 

Philippe Zeller, ambassadeur de France près le Saint-Siège termine prochainement sa 
mission. Dans un long entretien, il revient sur divers sujets d’actualité : visite officielle 
du président de la République à Rome, crise migratoire, chrétiens d’Orient et armes 
nucléaires… Entretien réalisé par Romilda Ferrauto.
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avons veillé — que le Saint-Père ait connaissance de 
son discours — et nous savons que le Saint-Père en 
a largement et en profondeur pris connaissance — 
puisse, quelques semaines plus tard, rencontrer le 
chef de l’Église catholique.

Monsieur l’ambassadeur, pensez-vous que la 
problématique des migrants et la crise qu’elle 

provoque en Europe domineront les entretiens 
entre le pape et le président Macron ?

En tout cas, mon rôle d’ambassadeur a été de 
transmettre au service qui prépare le dossier du 
président de la République, l’ensemble des propos 
et des déclarations que le Saint-Père a tenus. Vous 
venez d’évoquer deux dossiers qui, d’une certaine 
manière, convergent effectivement : l’Europe et 
l’afflux migratoire. Nous avons bien en tête ce 
que le Saint-Père a pu dire sur l’Europe à partir 
de son déplacement à Strasbourg, et ensuite ses 
différentes interventions : lorsqu’il avait reçu le prix 
Charlemagne, ici à Rome, ou lorsque, l’an dernier, 
il a reçu, à la veille du soixantième anniversaire du 
Traité de Rome, les chefs d’État et de gouvernement 
de l’Union européenne, appelant de ses vœux 
une évolution permettant à l’Europe de remettre 
l’homme au cœur de son projet. Et ce message, qui 
est constant et qui est renouvelé par le Saint-Père 
chaque fois qu’il en a l’occasion, qu’il a renouvelé 
également lors de la présentation cette année de 
ses vœux au corps diplomatique, est bien entendu 
tout à fait entendu à Paris et je pense qu’il nourrira 
certainement une bonne partie des entretiens, de 
même que la question migratoire sur laquelle toutes 
les données sont aujourd’hui réunies et sur laquelle, 
là encore, les appels du Saint-Père ont été relayés, les 
gestes aussi que le Saint-Père lui-même a pu faire à 
l’égard de l’accueil des réfugiés et des migrants, avec 
évidemment toutes les nuances qu’il faut apporter 
dans le vocabulaire qu’on utilise. Oui, ce sera sans 
aucun doute un des sujets évoqués.

Et quels sont les autres dossiers majeurs ? 
Vous évoquiez la défense de l’environnement, 

au début de cet entretien. Et que dire de la 
situation des chrétiens d’Orient ? Le Saint-Siège 
pourrait souhaiter une parole forte de la part de 
la France.

Je pense que sur tous ces sujets la France s’exprime 
très clairement à travers le président de la République 
et dans un souci qui rejoint complètement ce qu’est 
aussi la diplomatie du Saint-Siège. Nous croyons, de 
part et d’autre, aux vertus du multilatéralisme, c’est-
à-dire du respect des États les uns par rapport aux 
autres, mais dans le souci de travailler ensemble pour 

trouver des solutions, créer des ponts, comme le dit 
le Saint-Père, et également, mettre fin à la souffrance 
quand elle est là à travers la guerre, l’affrontement, 
ou une situation économique très tendue. Et nous 
travaillons également au rétablissement de la paix, 
chaque fois que c’est possible. La France a toujours 
été très attentive à apporter sa contribution au 
Proche et au Moyen-Orient, elle a toujours pris en 
compte la dimension de la protection également des 
chrétiens d’Orient. Donc je pense que le président 
de la République a tous les éléments en main pour 
confirmer au Saint-Père notre engagement sur ce 
type de dossiers.

Il n’y a pas de « sujets qui fâchent » ?

Sincèrement, je ne vois pas de sujets qui fâchent. Il 
y a un sujet particulier que tout le monde connaît 
et qui est la question de l’abolition à terme de 
l’arme nucléaire, à travers le monde. La France a 
complètement suivi et a été très attentive à la position 
prise par le Saint-Siège, sur la volonté personnelle 
du Saint-Père, l’an dernier, à travers la participation 
à la négociation du traité d’interdiction des armes 
nucléaires et à travers la ratification de ce traité dès 
le début de l’automne par le Saint-Siège — traité qui 
a donc été adopté par environ 120 pays du monde. Ce 
traité vient prendre rang sur la scène internationale 
aux côtés d’autres qui sont pour nous des moyens 
plus objectifs, plus réels, plus concrets, à travers 
notamment ce qu’on appelle le Traité de non-
prolifération, pour atteindre un jour cet objectif 
commun, mais en tenant compte de la réalité de 
ce que sont aujourd’hui les arsenaux nucléaires, 
les équilibres atteints. L’objectif est identique, c’est 
évident ; tout le monde espère un jour un monde 
sans armes nucléaires. Les voies pour l’atteindre 
méritent d’être discutées. D’ailleurs, sans attendre 
cette rencontre entre le Saint-Père et le président de 
la République, des échanges techniques ont eu lieu 
ces derniers mois, avec des experts français et des 
responsables du Saint-Siège, pour bien comprendre 
quelles étaient les positions de part et d’autre. Et 
ça, c’est très constructif, c’est-à-dire qu’on est 
capable de présenter de part et d’autre les différents 
arguments. Et je crois que la France, de ce point 
de vue-là, est, parmi les États qui possèdent l’arme 
nucléaire, l’un de ceux qui ont les premiers réagi 
pour dire : écoutez, nous sommes là pour discuter ; 
travaillons ensemble, comprenons-nous bien et 
voyons ensemble quels sont les défis qui sont au 
fond les mêmes.

Article recueilli sur le site de la conférence des évêques 
de France : www.eglise.catholique.fr



Les Sœu rs de la Merci  no us qu ittent !
Une com mu na uté rel ig ieuse d iscrète,  fervente,  dévo uée a u serv ice de l ’évangél isation des enfants 
et  des jeu nes,  de la v is ite des ma lades et  des personnes âgées,  de la prière à l ’évêché. 
Près de 6 ans d’u n magn ifique témo ignage de fo i .  Merci  po u r ce que vo us avez donné à notre 
Égl ise de Corse,  que le  Se igneu r bén isse to us vos chem ins. 


